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VENDONS AU CONSOMMATEUR

jetant un regard sur
le mouvement coms
mercial du Canada
durant les cinq der-
nières années dont
nous avons les chif-
officiels sous les yeux,

nous constatons un progrès sensible
d'année en année dans l'ensemble
de notre commerce extérieur.

De 224 millions en 1895, notre
commerce extérieur passe à 239 nil-
lions en 1896, à 257 en 1897, à 304 en
1898 et à 321 en 1899.

L'année terminée le 30 juin 1900
donnerait, d'après les chiffres pro-
visoires, 342 millions. C'est donc
une augmentation de 118 millions
sur le chiffre de 1895.qui se répar-
tissent par 70.2 millions aux impor-
tations et 47.8 millions aux exporta-
flons.

Pour l'année 1900 les importations
ont dépassé les exportations de 19.5
millions.

En examinant attentivement lès
tableaux des importations et des
exportations, nous remarquons deux
choses principalement.

La première,c'est que nous impor-
tons des quantités de marchandises
manufacturées qui pourraient et de-
vraient être fabriquées en Canada;
il y a donc place encore icipour
la création d'industries nouvelles;
pour une amélioration dans la qua-
lité de-certains produits manufactu-
rés au pays, et peut-être encore
pour une plus forte production d'ar:
ticles qui. s'y fabriquent déjà, mais
en quantité insuffisante.

La seconde, c'est que nous pour-
rions produire davantage pour l'ex-
portation et exporter pour une va.
leur beaucoup plus considérable si
nous voulions conquérir d'autres
marchés d'écoulement pour nos
produits. Nous'n'en voulons pour
preuve que ce fait:

Sur une exportation de 138 mil-
lions (en 1899) de produits purement

canadiens, 85 millions ont été.ven-
dus à l'Angleterre, 40 millions aux
Etats-Unis et 13 millions seulement
à toutes les autres nations ensemble.

Nous sommes donc loin encore
d' avoir atteint le chiffre d'exporta-
tfon auquel nous pouvons prétendre.
Nos blés et autres céréales, nos fa.
rines, notre beurre, notre fromage
peuvent être produits en des quan-
tités beaucoup plus fortes qu'ils ne
le sont à l'heure actuelle. Il ¯ne

manquepas de pays qui importent
ces marchandises d'ailleurs que du
Canada, c'est à nous de leur faire
accepter nos produits. Nous pour-
rions en dire autant des produits de
nos mines, de nos pêcheries et de
nos forêts, pour lesquels les débou-
chés ne manquent pas.

Encore une fois, l'avenir commer-
cial du Canada nous apparaît bril-
lant, si nous ne craignons pas de

-nous déplacer, de nous remuer pour

capables de produire avec l'im-
mense étendue de nos terres, de nos
mines, de nos forêts et de nos pé
cheries.

Il ne servirait de rien d'augmen-
ter nos moyens d'actions. et matière
de transports et d'outillage de nos
ports, si en même temps nous n'aug-
mentions et notre production et la
vente de cette production.

On dit parfois que l'Angleterre
peut absorber.tout ce que nous pou-
vons produire; c'est se bercer d'illn-
sions.~ Le Royaume - Uni peut
sans doute nous acheter de très
fortes quantités de pro luits, mais il
ne peut aller au-delà de ce qu'il
consomme Ini-même et de ce qu'il
peut vendre ailleurs. Il ne tient
pas sous sa main tous les marchés
du monde. Si la Granle Bretagne
est la première nation du globe au
point de vue du commerce, elle
n'est-pas la seule.

La Grande-Bretagne revend à l'é-
traWiIger une .grande partie de ce
qu'elle achète ailleurs que chez elle
et.elle y trouve profit.

Nos ex portateurs, peu vent en ven

dant là où la Grande-Bretagne dis-
tribue les produits qu'elle nous
achète, réaliser -des bénéfices qu'ils
laissent aux intermédiaires anglais.

Nous dirons plus, c'est que le
marché anglais où convergent d'im-
menses quantités de marchandises-
de même nature mais de prove-
nances directes est souvent un fac-
teur puissant de baisse et d'avi-
lissement des prix pour le produc-
teur.

Quand une même marchandise
abonde sur un même marché, les
prix ne peuvent se maintenir mais
fléchissent, l'offre étant supérieure
à la demande.

Nous nous trouverions bien mieux,
nous le répétons, de vendre notre
production là où elle doit être con-
sommée, car nous_ obtiendrions de
meilleurs prix.

Il y a une autre raison encore qui
dev~rinnÂctrÀ nrrdre
tement en relations avec les pays
consommateurs de nos produits.
Cette raison c'est que nous tirerions
nous-mêmes les matières premières
nécessaires à nos industries des
pays qui les produisent. Notre
mnarine marchande qui aurait tout à
gagner de la création de nouveaux
débouchés pour notre production
saurait se créer un fret de retour;
nos industriels ne laisseraient pas
que d'acheter sur les marchés pri-
maires, sans intermédiaire onéreux,
une marchandise qui leur viendrait-
directement du pays d'origine.

Economie d'intermédiaire, écono
mie <le fret, sont deux choses que
tout commerçant recherche.

Gràce à l'Exposition de Paris, le
Canada et ses produits sont mieux
connus qu'ils ne l'étaient,-car ils
ne l'étaient guère ailleurs qu'en
Angleterre et chez nos voisins im-
médiats. Avant qu'ils aient été on.
bliés, il âerait bon <le aire quelques
efforts pour les faire apprécier sur.
les marchés susceptibles de les cou-
sommer.

Recherchons le consommateur.
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